
Cet article propose, ê travers Vanalyse de Vévolution de trois systêmes édu- 
catifs de formation professionnelle, de mettre en valeur des phénomênes 

liës a Véchange entre un environnement professionnel donné et le systême 

de formation aui lui correspond. 

I s'agit donc de auestionner la capacité 4 & communiguer m d'un systéme 

éducatif, mais en analysant non x Vintérieur n du systême (relations adminis- 

tration enseignants enseignês, par exemple) mais plutêt les rapports de ce 

systéme avec ce dui Venvironne. 

liste des têAches accomplies 
au poste de travail étudié 

La mise en place d'un systême de 
formation professionnelle passe gé- 
néralement par une étape initiale 

déterminante : (identification du 
(des) poste (s) de travail auguel le 
systêéme prépare. 

Une des méthodes les plus fré- 

guemment pratiguées aujourd'hui 
consiste & établir la liste des &tê- 
ches y dui sont habituellement ac- 

complies par la personne aui oc- 
cupe le poste de travail étudié. En 

approfondissant la description de 
ces taches, il est ensuite possible 

de les traduire : 

@ en objectifs de formation, c'est- 
a-dire en comportements aue le 
formé doit manifester a la fin du 
temps d'apprentissage. En obser- 

vant ces comportements, le forma- 
teur aura des éléments pour appré- 
cier dans aguelle mesure le formé 
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sera capable d'accomplir les têches 

aui lui seront confiëes lorsau'il oc- 
cupera le poste de travail; 

é en attitudes dont Vémergence 
sera une des finalités du systême : 

le atype d'homme , le xtype de 
professionnel v gue Von veut former 

(1). 
Sur la base du repêrage des objec- 
tifs et des finalités du systême se- 

ront établis ensuite les program- 
mes, les progressions, les moyens a 

mobiliser, les méthodes pédagogi- 
agues &4 mettre en ceuvre.. 

Cette démarche est satisfaisante 
pour Iesprit. Elle est logigue. Peut - 

être même |'est-elle trop : par souci 

de cohérence 'interne elle peut 
amener 4 négliger deux élêments 

importants : le temps et Ienviron- 
nement du poste de travail. 

(1) Cette méthodologie se trouve détaillée 

dans un récent ouvrage de G. de Lands- 
heere: a Définir les objectifs de [éduca- 

tion v- PUF 1976.   

e Le temps est pris en compte en 
tant aue ressource: un certain 
nombre d'heures de formation est 

mis & la disposition du systême. 

Mais le temps est présent égale- 

ment dans sa dimension historigue. 

Par exemple: 

— il modifie le champ du savoir : de 
nouvelles connaissances, de nou- 

velles technigues apparaissent; 

— il fait évoluer les rapports de 

force : les priorités, dui ont aboutia 

mettre en valeur tels objectifs de 
formation, peuvent changer; 

— il fait émerger de nouvelles va- 

leurs et déplace les finalités du sys- 

teme. 

Cet aspect ne peut être négligé 

puisau'il ny a pas d'apprentissage 
instantané et due, par suite, tout 
systême @éducatif est consomma- 
teur de temps. La formation est 
toujours axée sur des begoins na 
venir n. Ce ne sont donc pas les tê- 

ches actuelles gui comptent, mais 

plutêt les têches futures : la mise 
en place d'un systéme de formation 
ne peut faire Véconomie d'une 

étude prospective. 

e Lenvironnement du poste de 
travail est souvent trop peu consi- 
déré. Pourtant un professionnel tra- 
vaille rarement seul. | ceuvre fré- 
guemment dans le cadre d'une 
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éduipe ou d'autres aualifications 
ague la sienne sont reguises. II est 

toujours dépendant d'un milieu pro- 
fessionnel : des têAches prêcêdent et 

suivent celles dgui lui sont confiëes. 

II est donc illusoire, du point de vue 
de la rigueur méthodologigue, 

d'isoler les têches correspondant ê 

un métier donné sans tenir compte 

de (environnement professionnel 

dans leguel elles doivent être ac- 

complies. 

étude des situations 
professionnelles 

Pour intêgrer ces deux élêments 

trop négligés par la stricte analyse 
des postes de travail, une mêthode 

plus globale a té proposêe: 
Vétude des situations profession- 

nelles. 

Une étude de situation profession- 
nelle comprend au moins trois vo- 

lets: 

e Vanalyse du poste de travail 
défini par des têches, des fonctions 
technigues, humaines, organisa- 

tionnelles; 

e la mise en relation de ce poste 
avec les autres postes dui Venviron- 

nent et plus généralement avec le 
milieu professionnel et institution- 
nel; 

o la mise en perspective de ce 

poste compte tenu du changement 

prêvisible des technigues utilisêes, 

des modifications des modes de re- 

lation et d'organisation (1). 

Cette méthode est inconstestable- 

ment plus riche simplement parce 

agu'elle prend en compte un plus 
grand nombre de facteurs. Elle 

laisse cependant un problême ou- 
vert : gue se passe-t-il lorsau'il ny a 

pas un poste de travail clairement 

déterminé en référence? aguand le 
méêtier étudié est un métier a nou- 
veau y dont la constitution en a pro- 

fession y n'est pas encore fixée par 
une tradition solide ? 

Létude de situation professionnelle 
prend appui sur [observation du 
mêtier tel au'il se pratigue. C'est sur 
cette ossature ague des élêments 

pondérateurs sont introduits : Vévo- 

lution prévisible, les relations avec 

d'autres situations professionnel- 
les... 

Or, dans certains cas, le méêtier 
n'est pas encore pratigué. L'un des 

buts de la mise en place du sys- 
tême de formation professionnelle 

(1) un développement sur les mêthodes uti- 

lisées dans une étude de situation profes- 

sionnelle et une application ê la situation de 

formateur d'adultes se trouve dans un ou- 
vrage de G: le Boterf et F. Viallet: a Les 
métiers de formateur y - EPI 1976. 

   

  

est précisément la création de ce 
métier. 

Entendons-nous : il ny a jamais a 

strictement parler de métier entië- 

rement nouveau. La plupart du 

temps, il s'agit de faire évoluer une 

division traditionnelle du travail, de 

permettre le développement d'une 

Sspécialisation plus prêcise, d'asso- 

cier des responsabilités a un travail 

dui jusague-lê en comportait peu.. 

On voit bien ague dans chacun de 
ces cas, il ny a pas de modéële de 

référence dui puisse être observé. 

Un métier nouveau est |effet d'une 

décision volontaire aui décrête 

Vexistence de postes a créer et en 

propose une description théorigue. 

La structure éducative dgui se met- 

tra alors en place aura plus gu'un 

réle de formation : elle est Vinstru- 
ment privilêgié de promotion d'une 
situation nouvelle. Le risgue est 

alors aue ce rêle d'agent de chan- 
gement ne soit pas joué jusau'au 

bout : on aurait alors des individus 

formés 4 un métier gui n'existerait 

pas dans la réalité du monde pro- 

fessionnel, et inévitablement mal 

préparés aux mêtiers traditionnels. 

Or, il peut suffire, 4 la limite, aue 
ceux dui ont fait le choix de créer un 
métier nouveau perdent le pouvoir 

dui leur a permis de prendre cette 

décision... Cependant, c'est le plus 
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souvent une évolution économidue 

et technigue dui est le moteur du 
changement, la formation ne vient 
alors au'entéêriner un état de fait. 

Afin de prêciser cette notion de 
c métiers nouveaux ) et pour illus- 

trer les problêmes de communica- 
tion entre systême éducatif et envi- 

ronnement professionnel, nous pro- 

posons trois exemples : 

@ 1“ exemple: 

— une décision politigue trans- 
forme le partage des responsabili- 

tés dans le fonctionnement des uni- 
tés de production gérées par IEtat, 

— &métier nouveaun: des ingé- 

nieurs agronomes &de terrain ), 

— systême @éducatif: [Vlnstitut de 
Technologie Agricole de Mostaga- 
nem (Ita) en Algérie; 

En 1969, en Algêrie, les objectifs 
du plan auadriennal conduisent, de 

par la nature et le volume des be- 

soins en cadres technigues au'ils 

impliguent, & une réorganisation 

fondamentale des structures de for- 

mation professionnelle dans les dif- 

férents secteurs de Véconomie na- 
tionale: une trentaine d'instituts de 

technologie sont ainsi néês. 

C'est Vagriculture, secteur sensible, 
aui est concerné de facon prioritaire 

par ce bouleversement. 

Comment se présente le systême 
éducatif de VAgriculture algérienne 
a ce moment-la ? 

— des @coles régionales d'agricul- 
ture et des centres de formation 
professionnelle assurent la forma- 

tion de techniciens et d'ouvriers; 

— un Institut National d'Agronomie 

forme, en três petit nombre, des in- 
génieurs de conception destinés 
surtout & la recherche et & Vadmi- 
nistration générale. 

Ce systême, encore três influencé, 
dans les méthodes et les contenus 
de son enseigenement, par Ihêri- 

tage colonial, ne peut pas prendre 
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@ 2* exemple: 

— Vaccélêration du développement 
économigue d'une région modifie 
les processus de production artisa- 

naux traditionnels, 

— &€métier nouveau v: des artisans 

du bêtiment pouvant gérer collecti- 
vement la construction d'ensem- 

bles d'habitation, 

- systême éducatif : action de for- 

mation d'adultes organisée par la 

Corporazion Venezolano de Guyana 
(Cvg), prés de Vembouchure de 
VOrénoague au Venezuela; 

@ 3* exemple: 

— Vutilisation de nouvelles techno- 

logies bouleverse une division tradi- 

tionnelle du travail, 

1e" cas : les ingénieurs agronomes en Algérie e 

en charge les besoins définis par le 
plan guadriennal. 

Oue s'agit-il de faire alors ? 

II sagit de créer un métier nouveau, 

celui d'ingénieur de terrain et de 
fonder en même temps VVétablisse- 

ment de formation propre a ce mé- 
tier. 

Cet &tablissement (Vlnstitut de 
Technologie Agricole de Mostaga- 
nem) a une vocation particuliëre 
puisgu'il doit & la fois former ces in- 

génieurs de terrain, préparer Vinser- 

tion des nouveaux professionnels 

dans les structures de production 

agricole du pays, et également con- 

tribuer & accélêrer le bouleverse- 
ment des autres sous-systêmes de 

formation de Vagriculture, singulië- 
rement pour ce aui concerne les 
Ecoles Régionales d'Agriculture 
transformées progressivement en 

Instituts de technologie moyens 

agricoles (Itma); ces ltma vont se 
développer en se mettant en & pa- 
rallêle y de Vlta du point de vue des 

objectifs et des mêthodes de for- 
mation puisgue les techniciens 
du'ils prépareront sont destinés a 

travailler en & éauipages x sur le ter- 

— €métier nouveau v: des institu- 

teurs responsables de la conception 
d'émissions de télévision éducative, 

— systéme éducatif : la Section de 

Spécialisation en Technologie Édu- 
cative (Sste) du xprogramme 
d'éducation télêvisuelle v de Cête- 
d'lvoire. 

II serait trop long de prêésenter en 

détail chacun de ces trois exem- 

ples; toutefois, Vévocation de guel- 

agues situations réelles, outre sa va- 

leur d'illustration des propos un peu 
abstraits dui prêcéëdent, nous per- 

mettra de situer en conclusion 
guelgues-uns des choix auxaguels se 

trouvent confrontés les responsa- 

bles de la conception de program- 

mes éducatifs ou les formateurs 

lorsau'ils ont & préparer ê de & nou- 

veaux métiers x. 

rain avec les ingénieurs formés par 

Vlta. 

Voilê donc un sous-systéme éduca- 

tif dont les objectifs ne se limitent 

pas seulement a faire acguérir a un 
certain nombre d'étudiants les 
compétences technigues nécessai- 

res pour exercer une fonction; il 

doit aussi être le promoteur d'un 
nouveau métier et le déclencheur 
d'un changement. 

Lexamen de trois des principes dui 
régissent Vlta est significatif & cet 

égard: 

e Mobilité des structures : Ilta est 

considéré comme un instrument 

exceptionnel et provisoire de for- 
mation; lorsaue ses objectifs au- 
ront été atteints (formation de 7 ê 
8 OOO ingénieurs) la vocation de 

Vlnstitut sera reconvertie. 

e Dialogue avec le terrain : les sta- 

ges sur le terrain constituent la 

charpente pédagogigue du Sys- 

téme. Ces stages dui constituent 
prês de 5O % de Vactivité des êtu- 
diants se déroulent non pas au sein 
d'une zone privilégiée autour de 
Mostaganem, mais sur Vensemble 
du territoire. L'Institut a pu ainsi, au



  

fil des années, recueillir une somme 

d'informations exceptionnelles sur 

la rêalité agricole du pays. 

@ Progression vers Vautonomie 
des étudiants face a leurs futures 

responsabilitês : le cycle des études 
(4 années dont 2 de tronc commun, 

1 de spécialisation, 1 de stage en 

situation pré-professionnelle sur le 
terrain) est organisé de facon telle 

ague les étudiants soient conduits 4 
un abandon progressif de la dé- 
pendance vis 4 vis des formateurs. 

Les deux premiëres années de for- 
mation permettent aux étudiants 
dacaguérir des connaissances fon- 

damentales d'agronomie, mais 
aussi et peut-tre surtout des mé- 
thodes de travail (capacité & travail- 
ler en groupe, & résoudre des pro- 
blêmes concrets, 4 prendre des dé- 

cisions, 4 analyser des situations et 

ê faire des choix, & actualiser ses 
conNaissances, 4 antreprendre des 

taches de formation ou de vulgari- 
sation). 

Au cours de la 3* année, les étu- 
diants sont spêcialisés dans une 

  

discipline et davantage conduits ê 
utiliser de facon autonome Vim- 

pressionnante structure documen- 

taire de Vlnstitut; par ailleurs, au 

cours des stages sur le terrain, ils 

ont fréguemment des têches ponc- 

tuelles concrêtes & assumer et des 

solutions 4 proposer. 

La 4* année se passe entiërement 

sur le terrain, les étudiants ont alors 
déja & prendre des responsabilités 

plus globales face aux problêmes 
au'ils rencontrent. 

Au-delê de la 4* année, la liaison 
avec (Institut se poursuit sous la 

forme d'un systême d'appui perma- 
nent ê distance dui peut être mobi- 
lisé & tout moment, s'il le souhaite 
par le nouvel ingénieur. Ce systême 

d'appui peut fournir de la documen- 
tation, des conseils, des contacts, 
des consultants. 

On pourrait examiner ainsi dautres 

aspects de ce systême de formation 
dgui montrent son implication pro- 

fonde dans les réalités du monde 
agricole ainsi ague sa fonction de 
promoteur d'un nouveau métier et 

d'un changement structurel. 

  

NOUVEAUX 

  
On peut se réfêrer, pour cela, aux 
publications du Mlinistêre algérien 

de VAgriculture et de la Réforme 
Agraire. 

II es toutefois important, pour con- 

clure, de faire deux remargues: 

e Vintégration des prêoccupations 
du terrain dans les programmes de 
formation a& été facilitée par Vim- 
plantation & |Institut d'un systême 
de production télêvisuelle aui a 
conduit des éguipes de reportage ê 

recueillir une masse importante 

d'informations audiovisuelles sur le 
monde rural dans toutes les régions 
du pays. 

Ces documents constituent une 
précieuse mémoire de |évolution 
du monde rural. 

e LIta a pu jouer de facon efficace 
ce role original d'institution de for- 

mation directement impliguée dans 
un changement profond des struc- 
tures du monde agricole grêce a 
Véchelle auantitative du systême 
éducatif (promotions de 500 a 
1000 élêves ingénieurs par an). 
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2“ cas: les artisans du batiment de la région de Guyana au Venezuéla 

La rêgion de Guyana, au Venezuela, 
est un espace immense dgui englobe 
les bouches de VOrenogue et 
s'étend jusau'a la frontiëre du Bré- 
sil. Cette région était encore três 
peu développêe il y a une guinzaine 

d'années. Elle recéle pourtant des 

richesses considérables : minerais, 
potentiel énergétigue, terres exploi- 

tables... La continuité de la politi- 

ague @économigue des gouverne- 

ments vénézuéliens a favorisé une 

mise en valeur systématigue de la 

région depuis 1960. Ce développe- 
ment s'est particuliërement accé- 
léré depuis guelgues annêes grêce 

aux investissements supplêmentai- 
res rendus possibles par Vaccrois- 

sement des revenus pêtroliers. 

L'action de VÊtat pour assurer un 
développement cohérent est três 

importante. Elle se manifeste par 

Vintermédiaire d'un organisme aux 

compêtences financiëres et techni- 

dues, assez proche des établisse- 

ments publics des villes nouvelles 

francaises, la x Corporacion Vene- 

zolana de Guyana v (Cvg). 

La Cvg suscite et soutient les initia- 

tives d'organismes tels gue la & Si- 
derurgica des Orinoco v (Sidor) gui 
traite le fer de la région, et produira 

en 1978, 5000000 de tonnes 
d'acier; V électrification del Caroni 
(Edelca) aui met en place des ins- 
tallations hydroéëlectrigues sur un 

affluent de VOrénogue et assurera 

ainsi en 1977 plus de 2 OOO OOO de 
kilowatts/heures; les plantations 
d'Uverito gui utilisent les terres cul- 

tivables du delta moins soumises 
aux aléas des inondations depuis la 

création des barrages : 7ZO OOO OOO 
de pins ont ainsi été plantés & ce 
jour. 

Ces auelagues chiffres sont donnés 

pour permettre de situer Vampleur 
du processus de développement en 

cCours. 

Dans le cadre de la Cvg, une struc- 
ture particuliëre est chargée du dé- 
veloppement des ressources hu- 

maines. Pourguoi cette structure ? 
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@ D'abord pour une raison d'ordre 
général, valable pour tous les pro- 

jets de développement de grande 
envergure : la mise en place rapide 

de structures de production aussi 

complexes gue celles aui viennent 

d'être citées en exemple exige une 
prise en compte des problêmes de 

formation correspondants. Le sys- 

téme éducatif traditionnel (Vécole, 
les centres de formation profes- 

sionnelle..) ne peut suffire & rê- 
pondre aux besoins. A titre indicatif, 

Sidor emploie 8 500 personnes en 
1976. 

@ Ensuite, une seconde raison est 

spêcifigue au Venezuela : la région 

de Guyana est encore relativement 
peu développée en ce dgui concerne 

les services et n'attire pas particu- 
liërement les habitants gui préfêre 

un emploi & Caracas plutêt aue 
dans cette lointaine province. C'est 

un phénoméêne général mais gui a, 
dans ce cas précis, une ampleur in- 
habituelle. D'o0 la nêcessité de ne 

compter, pour une grande part, gue 
sur les ressources humaines de la 
région. 

Considérons un aspect particulier 
des activités de cette structure 
chargée du développement des res- 
sources humaines. La concentra- 

tion urbaine accompagne le type 

d'industrialisation choisi pour 
Guyana : la croissance de la popu- 
lation des villes, et particuliërement 

de la plus importante: Cindad 
Guyana, est considêrable. Linstal- 
lation d'usines, de plantations... 
exige parallêlement la construction 
de logements en assez grand nom- 

bre pour le personnel. De plus, la 

multiplication des activités de ser- 
vice aui en découle fait également 
progresser les demandes indivi- 

duelles d'habitations. 

Cette évolution n'est pas seulement 
aguantitative. Une exigence de con- 
fort & urbain v gui était peu présente 

dans les constructions traditionnel- 
les, est maintenant posée. 

Pour répondre & ces demandes, il 

faut au'existe un nombre suffisant 

de professionnels de la construc- 

tion. Outre la formation initiale de 
jeunes gens aux métiers du bati- 

ment, un recyclage des artisans 

existants a semblêé nécessaire. 

Dans ce deuxiëme cas, une sêrie de 

cours est organisée pour chaague 

Corps de métier: plombiers, 

macons, menuisiers, peintres.. 

Lopération est délicate : elle con- 

cerne des travailleurs dui ont avec 

la formation des rapports anciens et 

difficilles. Des activités pratigues se 

dêroulant sur les lieux de travail, 

Créent une situation favorable : les 

objectifs fixés 4 la formation sont 

atteints : on constate une meilleure 

conNaissance des matériaux Nou- 

veaux, des procédés de construc- 

tion modernes... 

II apparait pourtant assez vite gue 

les artisans du bêtiment ne peuvent 
prendre en compte la situation nou- 

velle créée par le développement 
économigue. Soit exemple dune 
administration aui implante de nou- 

veaux bureaux: elle demande la 
construction de 150 logements 

dans un bref délai. Comment ré- 
pondre ? Chaague artisan, isolê, ne 

peut prendre en charge un tel pro- 

jet. On peut alors imaginer trois so- 
lutions : 

@ Ladministration gui a besoin de 

ces logements peut jouer le rêle 
d'entrepreneur : assurer la coordi- 
nation entre les artisans, résoudre 
les problêmes financiers... Ceci sup- 
poserait le développement conjonc- 

turel de compêétences particuliëres 
dgue Vadministration ne peut et ne 

veut réaliser. 

e Le dossier peut être confié a une 

entreprise de la capitale. Celle-ci, ê 
Voccasion utilisera la main-d'ceuvre 
locale. Mais les cadres, on a vu, ne 

se déplacent pas volontiers. De 
plus, c'est une solution contraire a 

la volonté de développer les res- 

Sources humaines de la rêgion. 

 



o I reste une troisiëme possibilité : 

compléter la formation des artisans 

afin de les rendre capables d'assu- 

rer eux-mêmes les fonctions de 

gestion et d'organisation nécessai- 
res pour faire aboutir un projet de 
construction d'un lot d'habitations. 
Cette troisiëme solution a été rete- 
nue : elle conduit 4 doter les arti- 

sans de capacités plus larges 

gu'auparavant : en ce sens, il y a 

création d'un nouveau métier et, 
peut-être, au-dela, émergence d'un 

nouveau type de rapports entre ces 
travailleurs. 

Ce nouvel état d'esprit va profondé- 

ment modifier les recyclages tradi- 

tionnels. Comment se manifeste la 

différence ? 

e La formation éclatée ou chague 
artisan apprend indépendamment 

des autres est abandonnée. Sur les 
chantiers, les contacts sont fré- 
aguents : des activités collectives 

peuvent être prévues. Le principe 

est de confier la responsabilité de la 

construction d'un pavillon ê un 

groupe ou tous les corps de mêtier 

sont représentés. Ce n'est pas une 

activité simulée : le projet est bien 
réel. I| y a un organisme deman- 

deur, des contraintes budgétaires, 
un terrain donné, un architecte dé- 

signé. 

    

Le travail commence par |élabora- 

tion d'un devis prévisionnel global 

et se termine par les ultimes fini- 

tions du second ceuvre. Avantage 

non négligeable de ce choix : les 

stagiaires effectuent un travail réel 

et conservent intégralement leurs 

revenus au cours de leur temps 

d'apprentissage. Cependant, pour 
satisfaire aux conditions particulië- 

res aui vont être décrites dans les 

lignes dui suivent, leur temps de 

travail guotidien est plus important 

ague lorsgu'ils ne sont pas en forma- 

tion. 

@ Le groupe entier est concerné 
par les aspects comptables de 

Vopération, des commandes de ma- 

tériaux jusagu'a la mise en forme 

d'un bilan final, et par la tenue d'un 

planning des activités. 

Chaaue professionnel est responsa- 

ble d'une part de la construction, 

selon sa compêtence. Mais, dans 

une large mesure, il ne fait pas le 

travail lui-même. Par exemple, le 

macon, aidé par un plombier, ou 

bien le peintre, avec les conseils 

d'un charpentier. Le but n'est pas 

de transformer le macon en plom- 

bier ou le peintre en charpentier, 
mais de permettre 4 chaague artisan 

de connaitre les contraintes des au- 

tres artisans avec lesauels il est en 

rapport. 

    

  
@ Les formateurs, dans un tel ca- 

dre interviennent a la demande: 

— Pour donner des informations et 

des outils de travail dans les domai- 

nes nouveaux au fur et 4 mesure de 

leur apparition : gestion, comptabi- 

lité, rapport avec les architectes, 

nouveaux procédés de construc- 

tiON... 

— Pour aider les artisans lors de 

leurs activités de conseil auprês de 

leurs collêgues. 

— Pour permettre a Voccasion de 

difficultés, d'interrogations... de po- 

ser les problêmes @conomigues, 

politigues, sociaux du dêéveloppe- 

ment de la région et les conséêaguen- 
ces sur |évolution du métier des 

participants. 

Un résultat spectaculaire de ce type 

d'actions de formation est la créa- 
tion d'associations d'artisans @dui 

ont progressivement pu répondre 

aux demandes nouvelles dui se 
manifestent. Ce sont ces associa- 

tions dui s'occupent maintenant de 
la formation initiale des jeunes. Un 

nouveau métier est ainsi en train 
de se dessiner : ni entrepreneur, ni 

artisan traditionnel. S'il ny a pas 

encore de terme pour le nommer 

précisément, c'est bien un signe de 
sa nouveautéê. 
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Dés 1968, la Républigue de Cête- 
d'lvoire dé,marre un vaste pro- 

gramme d'Education Télêvisuelle. 

II s'agit, en généralisant progressi- 
vement Véducation télêvisuelle 
dans Venseignement primaire (dans 
une premiëre étape), de provoguer 
une réforme profonde du systême 
éducatif du 1“ degré. Le pro- 
gramme a d'autres ambitions puis- 

agu'il vise aussi Véducation extra- 
scolaire, post-primaire, secondaire. 

D'autres secteurs du systéme édu- 

catif ivoirien étudient également les 
possibles utilisations de Voutil télé- 
visuel comme instrument de forma- 

tion, d'éducation ou de promotion; 

il sagit des Ministêres du Plan avec 
VOffice National de Promotion Ru- 
rale, du Mlinistêre de VEnseigne- 

ment Technigue avec Vlnstitut Pé- 
dagogigue National de VEnseigne- 
ment Technigue. 

Depuis peu, Vassociation de la 
Cête-d'lvoire au programme expêri- 

R 7 d 
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mental du satellite de télécommu- 
nication Symphonie offre un élar- 
gissement supplêmentaire 4 ce pro- 

jet. ' 

La Cête-d'lvoire vit donc, plus gue 
tout autre pays, a Vheure de la télé- 
vision éducative. 

Lenseignement primaire, par son 

complexe d'éducation télêvisuelle 

de Bouaké, reste sans doute le pre- 

mier producteur et diffuseur du sys- 

téme; en effet, les 447 premiëres 

classes télévisuelles de 1971 sont 
devenues 6OOO & la rentrée sco- 

laire de 1976 et a Vhorizon 1980 
c'est Vensemble des classes primai- 
res gui seront téléêvisuelles ou ratta- 

chées au systême télêvisuel; de 
1971 4 1975, 2 600 émissions ont 
été produites par le complexe de 
Bouaké diffusées et exploitées. 

Ces auelgues chiffres donnent une 
indication précieuse sur la dimen- 
sion du systême et partant sur 
Veffort considérable agu'il a fallu 
assurer en matiëre de formation 

  

  

professionnelle, dans une optigue 
nouvelle. 

En effet, dans Vécole télévisuelle, 
Vinstituteur tout en restant la piéce 
maitresse du dispositif éducatif, 
voit ses fonctions fondamentale- 
ment reconsidérées puisgue la rela- 

tion pédagogigue devient triangu- 

laire: maitre - medium (audio-visuel 
ou imprimé) - élêve. 

Le sous-systême mis en place pour 

assurer cette conversion, la forma- 

tion initiale des maitres nouveaux 

ainsi gue la formation permanante 

de Vensemble des instituteurs, con- 

seillers pédagogigues, inspecteurs, 

animateurs est considérable : 

— École Normale d'instituteurs de 
Bouaké (formation des instituteurs). 

— Centres d'Animation et de For- 
mation Pédagogiague (Cafop) (for- 

mation des instituteurs adjoints); il 
existe 8 Cafop répartis dans les dif- 

férentes régions de Cête-d'lvoire. 

 



  

  

Cina nouveaux Cafop sont prévus 

entre 1976 et 1980. 

— École Normale Supêrieure 
d'Abidjan (formation des inspec- 
teurs primaires et des animateurs 

de Cafop). 

— École Normale Permanente utili- 
sant la radio, la télévision, la presse 

pour assurer le recyclage 4 distance 

des enseignants et organisant éga- 

lement des stages de perfectionne- 
ment de courte durée. 

— Bangue de Documents pour 
VAutoformation, 

— Service Audio-visuel Central. 

La coordination de Vensemble de 

ces moyens est assurée par la sous- 

direction des formations initiales et 

continue et par une nouvelle struc- 

ture, le Centre National de Forma- 

tion Permanente. 

Le problême est en effet un pro- 
blêeme de coordination car, une fois 

encore il ne s'agit pas seulement de 
doter un certain nombre d'indivi- 

dus d'outils pédagogigues ou tech- 

nigues mais de leur donner les 
moyens de se mettre a Vêcoute du 

monde professionnel auaguel ils 
sont destinés, d'en prévoir Vévolu- 

tion, d'étre les promoteurs du chan- 

gement. 

Au-delê de ces problêmes envisa- 
gés du point de vue des utilisateurs 

du systême d'éducation télêvi- 
suelle, se pose celui des agents 
chargés de la conception et de la 

production des messages éducatifs. 

Cette fonction est encore assumée 

en grande partie par des assistants 

technigues; dans le cadre de |ivoi- 

risation du programme et pour as- 
surer la formation de &produc- 

teursy nationaux, une nouvelle 

structure a été mise en place des 
1974 : la Section de Spêcialisation 

en Technologie Éducative. 

Toute une sêrie de auestions nou- 

velles s'est alors posêe : gu'est-ce 

agu'un producteur de téléêvision édu- 

Cative ? A guelles têches est-il des- 

tiné ? Ressemble-t-il a un produc- 
teur d'une télêvision nationale ? 
Ouel doit Btre son profil d'entrée ? 
Ouele est la durée souhaitable de 
sa formation ? 

A ces guestions, il ny avait pas de 

réponses immédiates car il sagit 

bien d'un métier nouveau et on ne 

pouvait guêre pour établir le profil 
de cette nouvelle fonction se réêférer 
ê la seule analyse des pratigues de 

production pédagogigues existan- 
tes au sein du Complexe d'Éduca- 
tion Téléêvisuelle. 

En effet, les enseignants (assistants 
technigues ou nationaux) aui assu- 

maient ces têches de production 

étaient eux-mêmes en situation 
d'apprentissage et de recherche. 
Car, si on pouvait les considêrer 

comme des spêcialistes de | éduca- 
tion, ils n'étaient pas forcément des 
professionnels de la production 
télévisuelle, métier dont les normes 

n'étaient d'ailleurs pas encore véri- 

tablement cernées. 

Déês lors, la problêmatigue même 
de la formation 4 ce métier conduit 

inévitablement & une approche glo- 

bale du problême: 

@ En effet, le monde professionnel 
de la télévision éducative est en 

pleine évolution en Céte-d'lvoire et 

ailleurs; il n'existe encore aucune 

institution de formation dui prêpare 

A ces mêtiers. 

Pourtant, la demande est de plus en 

plus importante. En Cête-d'lvoire, 
la plupart des départements minis- 

tériels ont déjêé ou auront sous peu 

besoin de ce profil nouveau; la 

Radio-Télêvision lvoirienne elle- 
même en raison de la part éduca- 

tive de sa mission, serait sans 

doute intêressée par lexistence de 

producteurs spêcialisês dans ce do- 

maine. 

La Sste se trouve alors devant une 

têche três importante puisau'elle 
doit três vite et simultanêment: 

e étudier les incidences de Vappa- 

rition de ce nouveau métier au sein 

du Programme d'Education Télêvi- 
Suelle; 

identifier les autres demandes 

existantes ou potentielles dans 

d'autres secteurs voire dans les 

pays voisins; 

analyser les différents types de 
situations professionnelle ou cette 

nouvelle fonction viendrait sinté- 

grer et étudier le changement ague 

cela occasionnerait; 

e définir des programmes souples 

de formation dui m@ênagent des 

& mises en situation réelle de pro- 

duction audiovisuelle v et dui pré- 
voient diverses spêcialisations en 

fonction des secteurs gui pourraient 

être concernés; 

rechercher les relations fonction- 

nelles agui existent entre ce nouveau 

métier et les autres méêtiers plus 

connus de la production téléêvisuelle 

(réalisateur, technicien, Graphiste, 

photographe, etc.); 

promouvoir ce nouveau méêtier 

auprês des différentes instances 

administratives du pays afin au'il 

soit reconnu en tant ague tel; 

@ coordonner son action de forma- 

tion avec celles pratiguées dans 
d'autres structures notamment 

avec le Studio École de la Télêvi- 

sion lvoirienne dui entame en 

1976/1977 de nouveaux cycles de 
formation de cadres de production 

et de programme. 

Pour ce cas encore il semble ague le 

devenir de ce sous-systême éduca- 
tif et les conditions de son influence 
sur le milieu professionnel soient 
liës & Véchelle guantitative du pro- 
blême de formation 4 rêsoudre; si
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la Sste est seulement limitée au 
simple recyclage des enseignants/ 
producteurs du Complexe d'Éduca- 
tion Télêvisuelle de Bouaké, les 
normes de ce nouveau métier n'ap- 
paraitront pas de facon vraiment 
claire; si, par contre, elle est ame- 
née dans les années gui viennent a 
s'associer 4 Vensemble des projets 
éducatifs gui mobilisent ou mobili- 
seront les outils de la communica- 
tion télêvisuelle, pour former des 
cadres de production de ces pro- 
jets, la Céte-d'lvoire pourrait bien 
être alors Vun des premiers pays gui 
pose véritablement les problêmes 
de Vavenir de la télévision éduca- 
tive. 

Ces trois exemples illustraient la 
difficulté de cerner une situation 
professionnelle correspondant a un 
méêtier nouveau. IIs montraient 
combien la construction d'un sys- 
téme éducatif, dans ce cas, est déli- 
cate : ceux dgui doivent en établir les 
programmes, ceux dui doivent en 
être les formateurs, sont confrontés 
a des choix complexes. 

@ Nous avons dit agu'un métier 
m'est jamais tout 4 fait nouveau 
et dgu'il se démargue d'un métier 
déja existant. A ce métier existant 
correspond une formation initiale, 
celle ague délivrent les établisse- 
ments d'enseignement technigue, 
les instituts professionnels... Pour 
créer un métier nouveau, ou pour 
lui donner une existence reconnue, 
la meilleure législation passe par 
une formation officiellement admise. 
Comment va se situer la formation 
nouvelle par rapport ê la formation 
initiale, son ainée ? 

— La formation initiale peut ëtre 
entiërement reconsidérée. Le mé- 
tier & ancien y disparait en ce sens 
au'on ne s'y prépare plus. Encore 
faut-il avoir le pouvoir d'imposer 
une telle décision: il y a toujours 
des intérêts fermement attachés 

aux choses en place. Le risgue est 

grand d'aboutir 4 une récupêration, 
et pour lui échapper la mise en 

place d'un systême éducatif d'une 
échelle suffisamment grande est in- 
dispensable. C'est ce gui a permis 
aux ingénieurs formés a VI.T.A. de 
Mostaganem de s'imposer. 

— On peut laisser la formation ini- 
tiale telle auelle et proposer une 

spêcialisation ou une adaptation 
aui la prolonge. C'est une solution 
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plus simple, plus facile gue la pré- 
cédente. Son inconvénient est 
d'être parfois peu efficace. Certai- 
nes habitudes, certaines concep- 
tions acauises au cours de la for- 
mation initiale peuvent ne pas être 
compatibles avec le contenu de la 
spêcialisation. C'est une des diffi- 
Cultés aue rencontrent les forma- 
teurs aui préparent les instituteurs, 
sortant de plusieurs années d'École 
Normale, 4 des activités de produc- 
teur de téléêvision éducative. 

— On peut proposer une formation 
nouvelle, différente de la formation 
initiale, a des professionnels occu- 
pant déja un poste de travail depuis 
plusieurs années. S'agissant de for- 
mation continue, le nombre de per- 
SONNes cONCcErNÊes Ne peut jamais 
être três élevé : la démultiplication 
est donc lente. Par contre, cest une 
démarche plus sure gue les deux 
autres : elle part du milieu profes- 
sionnel et court moins le danger 
d'une coupure avec lui, alors gue 
les deux mêthodes précédentes 
prennent facilement Vallure d'une 
intervention technocratigue. 

9 Tout métier suppose un environ- 
nement en fonction duguel il évo- 
lue. C'est une modification dans le 
milieu dui modifie un métier, et 
celui-ci une fois transformé provo- 
due a son tour un changement dans 
le milieu. En conséguence, la for- 
mation & un métier nouveau ne 
peut se faire sans une connaissance 
de ce milieu et sans une action sur 
lui. Mais, cette connaissance et 
cette action, jusgu'oU doivent-elles 
aller ? 

A trop se limiter on aboutit & Vim- 
passe. On ne modifiera pas beau- 
Coup la définition traditionnelle 
d'un menuisier si on ne S'OCCUpe 
pas aussi du travail du macon, du 
plêtrier... de tous ceux avec dui le 
menuisier est en contact. Mais a 
vouloir trop en faire, on risgue 
Vinefficacité : on ne peut transfor- 
mer ê la fois toutes les activités 
professionnelles correspondantes ê 
un secteur @conomigue. 

Dans une situation concrête, situer 
Ce seuil entre Vaction trop res- 
treinte dui se dilue et [action 
trop ambitieuse dui n'aboutit pas, 
est sans doute une des pré- 
occupations essentielles d'un for- 
mateur chargé de la promotion d'un 
nouveau métier. 

@ Une caractêristigue est associëe 
ê un & métier nouveau n: il ne lui 
correspond pas un enseignement 
institutionnalisé. L'absence de rê- 
férence empêche donc de limiter 
Vévaluation d'une formation & un 
nouveau mêtier 4 la mesure de la 
Capacité de cette formation & repro- 
duire un modêle existant. Bien sir, 
on interrogera la pertinence des 
méêthodes pédagogigues appli- 
duêes, des informations diffusées, 
des situations éducatives suscitées, 
par rapport aux objectifs de la for- 
mation; mais, c'est dans ce cas le 
plus important; on mettra surtout 
en guestion le choix même de ces 
objectifs. Pour cela les seuls élé- 
ments sérieux proviennent de Vob- 
servation de Varrivée - ou du retour 
— d'un &formé y dans le milieu pro- 
fessionnel. Cette différence, Vas- 
pect &nouveau y de la formation 
au'il a recue, ne les maintient-il 
agu'au prix d'un rejet par les an- 
ciens ? Ou préfêre-t-il être intégré, 
auitte & oublier cette différence et 
annuler ainsi le potentiel d'origina- 
lité dont il était supposé être le Dor- 
teur ? Ou encore fait-i| école et 
devient-il Vagent de changement 
Souhaité ? 

Voici donc un dernier choix, ce n'est 
pas le plus facile: gue retenir 
comme mêthode d'observation du 
milieu professionnel? Comment 
analyser les impressions contradic- 
toires de réussite dans un cas, 
d'ëchec dans un autre ? Ouels indi- 
Cateurs sêlectionner et gue faire 
des données au'ils permettent de 
recueillir ? 

Ouestions délicates, souvent négli- 
gées : c'est pourtant cette sensibi- 
lité du milieu professionnel dui est 
la pierre de touche de la viabilité 
des systêmes éducatifs. 

On peut donc parler d'un problême 
de communication, un problême 
d'autant plus difficile gue les fron- 
tiëres sont multiples entre les struc- 
tures du monde de Véducation et 
celles du monde du travail, entre 
formateurs et professionnels, entre 
les intentions d'un enseignant et la 
pratigue d'un méêtier. 
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